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Le Temps n'ayant pas paru hier, nous publie-
rons demainnotre Semainefinancière. 1.

FAITS DIVERS
LA TEMPÉKATURB

Bureaucentral météorologique
Lundi 2 janvier. Une nouvelle et profonde dépres-

sion s'est avancée sur les Iles-Britanniques(727 mm.);
ia baisse du baromètre, générale en Europe, est rapide
sur la mer du Nord et le Danemark où elle atteint
18 mm. Les fortes pressions se tiennent dans le sud de
l'Espagne et en Algérie (Alger, 768 mm.).

Le vent souffle en tempêted'ouest et nord-ouestsur
la Manche, la Bretagne et la Gascogne; il est fort de
l'ouest à Toulon, et la mer est grosse à Marseille.

Des neiges et des pluies sont signalées dans le nord
et l'ouest du continent ainsi que sur les Iles-Britanni-
ques en France, les pluies ont été générales.

La température monte généralement; elle était ce
matin de 20° à Haparanda, + 9' à Paris, 14» aux
Sanguinaires.

On notait 2» au puy de Dôme, 1° au mont Aigoual,
>-6« au mont Ventoux, 8» au pic du Midi.

En France, des averses sont encore probables.
A Paris, hier et ce matin, averses.
Moyenned'hier, 1°' janvier, 6»1, supérieure de 3°9 à la

normale.
Depuis hier, midi, température maxima 8°7; mini-

mum de ce matin 5°6.
A la tour Eiffel, max. 8°0 min. 2°3 la vitesse du vent

& été, hier, de 34 mètres par seconde.
Baromètre, à sept heures du matin, 738 mm. 6; sta-

îionnaire à midi.
Monte-Carlo, à 8 h. + 9»; midi, + .15*. Couvert.

Situation particulière aux ports
Manche. Mer peu agitée à Dunkerque,Calais; hou-

leuse à Boulogne; très grosse au Havre et à Cher-
bourg.

Océan. Mer très houleuse à Brest; grosse à Lo-
ïient.

Méditerranée. Mer grosse à Marseille; très hou-
leuse à Sicié et à Nice.

Corse. Mer agitéeaux îles Sanguinaires.

LE PREMIER JOUR DE L'AN. La première journée de
l'année a été détestablepar le temps qu'il a fait. De
lourds nuages laissant voir, à de rares intervalles,
le soleil ont couru sur le ciel. Le vent a soufflé en
tempête puis la pluie s'est mise à tomber durant
l'après-midi et toute la soirée.

Les promeneursdes boulevardsqui avaient bravé
le ciel noir ont fui devant la pluie. Les petitesbara-
ques sont restées seules,sans acheteurs.Aux abords
de l'Elysée, une centaine de-curieux s'étaient groù-
pés pour voir entrer et sortir les hauts fonctionnai-
res de l'Etat et les officiersde la garnison de Paris
qui venaient apporter leurs souhaits à M. Félix
Faure. Ils ne se sont livrés à aucunemanifestation
et la pluie les eût bien vite dispersés.

Seuls, les cochers de fiacre, les marchands de
Beurs et de bonbons ont fait de brillantes recettes.
Les fleurs et les bonbonsse donnent avec libéralité
ce jour-là. Quant aux cochers, ils mettaient leurs
voitures aux enchères. L'obligation des visites à
rendre et la nécessitéde se soustraire à la pluie et à
la boue dont les rues étaient couvertes vous fai-
saient subir leurs prétentions.

La violence du vent a causé de nombreux acci-
dents. Ce matin, à dix heures, la palissade qui borde
le boulevardFlandrin et qui est placée au-dessus du
mur de la ligne de Ceinture, à la gare du Bois-de-
Boulogne, a été renversée. La palissade est tombée
sur le quai d'embarquement. Un voyageur, nommé
M. Herard, a été blessé grièvement. Il a été trans-
porté à l'hôpitalBeaujon.

Le même accident s'est produit dans la matinée
également, rue du Faubourg-Saint-Martin. La pa-
lissade en planches qui est établie le long des ter-
rains en construction des nouveauxbâtiments de la
gare de l'Est, et qui a une hauteur de six mètres, a
été emportée sur une longueurde quarante à cin-
quante mètres. Les planches disjointes se sont abat-
tues sur le trottoir et la chaussée. Une seule per-
sonne a été blessée, mais légèrement c'est M. Fer-
nand Hayot, âgé de dix-huit ans, demeurant rue
Philippe-de-Girard.

Une partie de ce qui reste de la palissade menace
d'être renverséeau premier coup de vent un peu fort.
Des mesures de police ont été prises pour empêcher
e public de circuler autour de la palissade.

L'AUTOPSIE DE VACHERa été faite à l'hôpital de Bourg
par les docteurs Madeuf, Adam, médecin de l'asile
des aliénés de Bourg, Boyer, professeur à Lyon,
Martin Taty, chef des travaux cliniques de l'asile
de Bron à Lyon, représentant le docteur Pierret, et
en présence de MM. Passerat, Savy, Servas, Janin,
docteursà Bourg, etc.

L'autopsien'a pas été faite entièremènt.Les lobes
du cerveau n'ont pas été disséqués, pas plus que
l'oreille interne, le docteur Madeuf ayant réservé
cetexamen.

On n'a constaté au cours de l'autopsieni adhéren-
ces, ni épanchements internes, ni rien d'anormal
dans les circonvolutions du cerveau.La denture était
très-saine. On a donc conclu que la responsabililité
du criminel était entière.

Mais le docteur Madeuf a obtenu l'autorisationde
continuer à Paris les expériences commencées à
Bourg. Persuadé que la blessure que le tueur do
bergersavait autrefois reçue à la tête a pu provo-
quer chez ce dernierdes accès de folie intermittente
M. Madeuf a rapporté à Paris la tête de Vacher et
l'a déposée au musée Dupuytren, où elle va être
soumise à un examen minutieux.

C'est le docteur Laborde, assisté de M. Gellé, un
spécialiste des maladies de l'oreille, qui s'en est
chargé. Quant au cerveau, il a été remis hier au
docteur Toulouse, médecin en chef de l'hôpital de
Villejuif.

M. Madeuf a fait,d'autre part, prendre plusieurs
moulages de la tête et du cerveau, pour les envoyer
aux écoles d'anthropologie,et enfin une photogra-
hie du cerveau qu il destine au professeur Lom-
Broso.

q

UN DILETTANTE DU SUICIDE. Un ancien commerçant
tombé dans la misère,M. AlfredB. âgé de soixante
et un ans, s'est suicidé, hier, en s'asphyxiant à
l'aide d'un réchaud au charbon de bois, dans le mo-
deste logementqu'il occupait rue de Miromesnil.

Avant d'exécuter son funeste projet, Alfred B.
tvait écrit une lettre à l'adresse de M. Bélouino,
commissairede police de son quartier. Dans cette
lettre, le malheureuxexpliquait que, dénué de toute
ressource, il avait décidé den finir avecla vie. Puis,
fi notait l'heure à laquelle il avait allumé son ré-
chaudet. un cigare, attendant la mort avec calme
et étudiant sur lui-méme les effets progressifs de
l'asphyxie.

Après une demi-heure d'observations, le déses-
péré laissait tomber sa plume. Il écrivait dans sa
flernière phrase que son cigare était éteint et que
«a vue se troublait.

M. Bélouino a fait les constatations d'usage.

A PROPOSDE L'AFFAIRE DREYFUS. Plusieurs ouvriers
fêtaient, hier soir, le jour de l'An, par des libations
copieuses, chez un marchand de vin de la rue
Montmartre. La conversation ne tarda pas à s'en-
gager sur l'affaireDreyfus.Le patron de l'établisse-
ment voulut opposer un avis contraire à celui de
ses clients. On lui répondit vertement. Les esprits
étant très excités, la discussion devint orageuse.
Tout à coup le marchand de vin, à bout d argu-
ments, saisit une canne plombée et se jeta sur ses
contradicteurs. Il fendit la tête à l'un d'entre eux,
nommé Brisard, et malmenafort les autres. Il fal-
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LA MUSIQUE

fidctto, opéra en trois actes, de Beethoven,à l'Opéra-
Comique.

La fortune de Fidelioest singulière.Cet opéra,
Je seul que Beethoven ait écrit, fut composé en
1805, après la Symphonie héroïque, avant la
Symphonie en ut mineur. Représenté pour la
première fois le 20 novembre à Vienne, il eut
un succès médiocre, et l'auteur le retira aussi-
tôt. Il le remania et le fit entendre aux Vien-
nois, ainsi modifié, le 29 mars i806 le succèsne
fut pas plus grand à ce second essai qu'au pre-
mier l'œuvre fut de nouveau retirée, après la
troisième représentation. Depuis,elleapeuà peu
conquis le public allemand, et elle a pris place
sur tous les théâtres d'outre-Rhin, sans que
pourtantsa popularité soit comparable à celle
des œuvres de Gluck ou de Mozart. Le sort
qu'elle obtint chez nous fut moins favorable.
On a essayé plus d'une fois de la faire en-
trer au répertoire de nos théâtres on n'a
jusqu'ici jamais réussi. La foule n'a pas
goûté Fidelio; et pour ne parler que des
deux dernières tentatives, ni au Théâtre-Lyri-
que, où l'interprétaitil y a unequarantaine d an-
nées Mme Viardot, ni aux Italiens, où Mme
Krauss tenait le principal rôle en 1868, l'opéra
de Beethovenn'a pu longtemps figurer sur l'af-
fiche. Ceux mêmes qui l'admiraient semblaient
avoir pour lui une admiration sans ardeur,
çt beaucoup ne l'admiraient pas il ne faisait
pas recette.

Il faut convenir que le livret est sans doute
pour quelque chose dans cette froideur. Con-
naissez-vousle livret de Fideliol Peut-être non.
Fidelio est une de ces oeuvres célèbres, dont

lut l'intervention de plusieurs agents pour calmersafureur.
Brisard, dont l'état est assez grave, a été trans-

porté à l'hôpitalde la Charité. L'irascibledébitant a
été conduit chez M. Landel, commissairede police.

UN COCHER ARRÊTÉ PAR UN COMMISSAIRE DE POLICE.
Hier soir, à neuf heures et demie, le fiacre n* 5426
accrochait, dans la rue Viviennô; le fiacre n" 9531
dont le cocher, nommé Briot, fut jeté sur la chaus-
sée et blesséassez grièvement à la tête.

Tandis que des passants s'empressaient auprès
de la victime et la conduisaitdans une pharmacie,
l'autour de l'accidentfouettait vigoureusement son
cheval et partait à fond de train dans la rue du
4-Septembre, poursuivipar quelquespersonnes.

M. Guénin, commissaire de police, passait k ce
moment dans cette rue. Il vit venir le cocher, en-
tendit les cris qui l'accompagnaient et, n'écoutant
que son courage,se jeta à la bride du cheval. Après
avoir été traîné pendant plus de trente mètres, il
réussit à maîtriser l'animal, interrogea les témoins
de l'accident et dressa procès-verbalà l'automédon,
qui se nomme Michadon.

TAMPONNEMENT. On nous télégraphiede Poitiers
que, la nuit dernière, un train de marchandisesal-
lant sur Bordeaux a été tamponné, en gare de
Saint-Benoist,par un train de voyageurs venant de
Limoges.Aucun accident de personnen'est à déplo-
rer, mais six voitures du train de marchandises ont
été complètementbrisées. L'express de Paris a subi,
seul, un retard d'une heure; le servicea été ensuite
assuré sur une voie unique. Le mécanicien déclare
que la lanterne du mât avancé avait été éteinte parlèvent.

ACCIDENT A LA GARE DE L'EST. -Une machineen ma-
nœuvre a tamponné, avant-hier soir, au sortir de la
gare de l'Est, un wagon-poste dans lequel se trou-
vaient une quinzaine de personnes. Le choc a été
assez violent et quelques-unsdes employésont été
contusionnés. On les a, après un premier panse-
ment, reconduitsà leur domicile.

INFORMATIONS DIVERSES
«- MM. Lazard frères et Cie ont fait remettre au pré-

fet de la Seine une somme de 5,000 francs destinée à
être répartie entre les bureaux de bienfaisancedes ar-
rondissements les plus nécessiteux de Paris.

Le budget de chacun étant très chargé en fin d'an-
née, nous croyons être utile à nos lecteurs en leur rap-
pelant que l'administration Dufayel offre les avantages
suivants se procurer dans plus de 400 magasins de
Paris, de la banlieue et de la provincetous les articles
vendus par ceux-ci, moyennantun faible versement et
sans avoir à signer de billets à ordre, ni à payer au-
cun frais ou intérêt. Inutile d'insister sur les services
rendus parcette maison,qui comptequarante-trois an-
nées d'existence, 28 agrandissements successifs et plus
de 2 millionsde clients. La brochure explicative est
envoyée franco. Sur demande,un employé se présen-
tera en tenue ou en civil.

CONSEIL MUNICIPAL

SÉANCEDU 31 DÉCEMBRE

Budget de 1899. Le compte financier de 1897 et
celui du receveur de l'Assistancepublique présentés
par M. Rébeillard, celui des recettes de l'octroi
fixées à 157,500,000 sont approuvés. A propos de
l'octroi, M. Blondeau soumet au Conseil un projet
de délibérationainsi conçu

PJ
-Le Conseil,
Considérant que le régime privilégié appliqué aux

brasseurs parisiens pour leur permettre de supporter
la concurrence des brasseurs habitant en dehors des
fortifications, de ne payer les droits afférents aux
bières que sur celles constatées à l'enlèvement,qu'ils
profitent de cette situation pour fabriquer pendant la
nuit des bières non déclarées, qu'il en résulte ainsi un
préjudice sérieux pour la ville de Paris, que cependant
il apparaît que la loi de 1816 permet à l'administra-
tion d'assurer une surveillancequi pourrait empêcher
la fraude,

Délibère
L'administration de l'octroi est invitée à s'entendre

avec l'administration des finances aflh de mettre un
terme aux actes frauduleux qui paraissent ressortir
de cette situation, en cherchant une combinaisonpro-
pre à mettre les appareils de fabrication de la bière
dans l'impossibilité de fonctionner en dehors des
heures où la surveillance intérieure ne peut être
exercée.

Cette proposition est renvoyée à la commission
de l'octroi.

SquareMontmartre. Un créditde 100,000 francs
est affecté, sur le rapport de M. Escudier, à l'achè-
vement des travaux du square Montmartre.

Ajournements. Le Conseilrenvoie à la prochaine
session le projet d'attribution de noms à des voies
anciennes et nouvelles, le rapport de M. Le Breton
sur l'enlèvementdes ordures ménagèreset diverses
pétitions.

Sapeurs-pompiers. Sur la propositionde M. Paul
Viguier, le Conseil prend acte de la nominationdu
lieutenant-colonel Detalle, promu au commande-
ment des sapeurs-pompiers,pour demander qu'il en
soit de même à l'avenir. q

Bassins filtrants. Les crédits nécessaires pour
l'installation de bassins fiitrants à Ivry sont votés,
ainsi qu'une somme de 150,000 francs pour l'usine
de Colombes et la mise au concours de la fourni-
ture de machines à l'usine élévatoire d'Auteuil.

Services municipaux. Une proposition de M.
John Labusquière demandant l'inventaire de la si-
tuation administrativeet financière de chacun des
grands services municipaux depuis 1871, est ren-
voyée à l'administration, au bureau et aux commis-
sions permanentes.

Balance du budget. M. Grébauval, rapporteur
général du budget, présente la baîance. Les prévi-
sions pour l'année 1899 s'équilibrent en recettes et
dépenses, à la somme de 358,675,669 francs avec
une réserve de 1,303,625 fr. 85.

En son nom et au nom de ses collègues de la
droite, M. Roger Lambelin donne lecture de la dé-
claration suivante

Les soussignés,
Regrettent que l'administration préfectorale et la

majorité du Conseil municipal n'aient pas compris que
l'état des finances de la Ville nécessitait impérieuse-
ment la réalisation d'importantes économies;

Constatent que le budget de 1899, en raison des ma-
jorations opéréessur diverses prévisions de recetteset
de l'incorporation de ressources extraordinaires et de
sommes litigieuses, ne présente qu'un équilibre appa-
rent,

Et déclinent toute responsabilité dans l'établissement
de ce budget.

M. Deville déclare qu'il ne s'associe pas à cette
déclaration.!

M. Grébauval proteste également. L'œuvre du
Conseil se défend par elle-même; 3 millions d'éco-
nomie ont été réalisés.

Clôture de la session. M. Navarre, président,
prononceune allocution où il rappelle la part prise
par le Conseil dans la solutionpacifique de la grève;
il adresse des remerciements au rapporteur général
et aux divers services qui ont collaboré à l'établis-
sement du budget et lève la séance au cri de «Vive
la Républiquel »

chacun connaît le titre, et dont on ignore
généralement tout le reste. L'action de ce dra-
me, dont l'auteur est Bouilly, se passe en Es-
pagne. Le noble Florestan, faussement accusé
par le déloyal Pizarre, languit dans le plus som-
bre cachotd'une prison dont Pizarre est tout
justement gouverneur.La femme de Florestan,
Léonore, entreprend de délivrer son époux. Elle
revêt des habits d'homme, prend le nom de Fi-
delio, se présente au géôlier de la prison, Roc-
co, parvientà se faire accepter de lui comme
aide et dissimule si bien son sexe à tout le mon-
de que la fille du geôlier, Marceline,s'éprend du
prétendu Fidelio et délaissepour lui son fiancé,
le guichetierJaquino.CependantPizarrene jouit
pas en paix de son crime. Tant que Florestan
vit, on peut reconnaître son innocence. Il faut
qu'il meure: nul alors ne songera plus à lui. Et
Pizarre décide de tuer lui-même Florestan et de
l'enterrer dans le cachot où il est enfermé. Il
commande à Rocco d'aller creuser la tombe.
Rocco, aidé de Fidelio, accomplit la funèbre be-
sogne. Mais, quand Pizarre arrive, armé d'un
poignard, pourassassinerFlorestan, Fideliol'ar-
rête en le menaçant d'un pistolet. Sur ces en-
trefaites, de lointaines sonneries de trompettes
annoncent l'arrivée du ministre. Celui-ci, ins-
truit de l'innocence de Florestan, lui rend
la liberté et fait emprisonner Pizarre à sa
place. Il ne vous échappera pas que ce livret
est à la fois noir et puéril, mélodramatique et
languissant; qu'on y rencontre des inventions
atroces, dignes des romans d'Anne Radcliffe, et
des situations d'opéra bouffe. Et l'on se de-
mande pourquoi Beethoven l'avait-il choisi ?7
Car il l'avait choisi, et choisi avec empresse-
ment, avec enthousiasme. La raison, c'est sans
doute que le mélodramede Bouilly,malgré tous
ses défauts, proposaitau musicien quelques si-
tuations véritablementlyriques et lui offrait l'oc-
casion d'exprimer avec force des sentiments
divers la douleur,lahaine, et surtout l'amour.
Cette raison était bonne Fidelio en est la dé-
monstration éclatante.

Je passe rapidementsur le premieracte; bien
qu'on croie trop aisément s'acquitterenvers lui
en disant qu'il est inspiré de Mozart, bien qu'on
ne lui tienne pas assez compte de sa souplesse
et de sa grâce souriante, il est assurément le
moins précieux et le moins beau. Mais dès le
commencementdu second, Beethoven lui-même

NOTES ET LECTURES
(FB.ANCEI

Filles et femmes d'Amérique

La Revue des Revues, continuant sa curieuse série
sur les « Milliardaires américains», est arrivée au
chapitre intéressant entre tous « les femmes».
Quelques types, quelques anecdotes, quelques dé-
tails de luxe et de vie intime. C'est sujet d'actualité,
dans la saisondes bals et des étrennes.

Il paraît que l'hiver qui commence verra les dé-
buts, dans le monde des milliardaires américains,
de deux jeunes filles, deux cousines qui appartien-
nent à la « crème ». Ce sont miss Gladys Vanderbilt
et miss Ruth Twombly. Miss Gladys Vanderbiltest
la dernière fille de Cornelius Vanderbilt, la seule
qui ne soit point encore mariée. Ce sera le plus ri-
che parti du monde miss Ruth Twombly est fille
de M. Hamilton Mackay Twombly et de madame,
née Vanderbilt.Les deux jeunes filles sont toutes
deux fort jolies et ont à peine accompli leur seiziè-
me année.

Que fut l'éducationde ces jeunes reinesdu dollar?
La Revue des Revues va nous le dire

L'éducationqu'elles ont reçues n'a eu d'autre ob-
jet que de les préparer à la vie du grand monde,
soit en Amérique, soit en Europe. C'est, du reste, la
même qu'ont reçue déjà et que recevront dans l'a-
venir leurs jarentes et leurs amies. On ne cherche,
en meublant leur esprit, qu'à les empêcher de pa-
raître ridicules si elles veulent se mêler à la conver-
sationet à leur donner un vernis d'art, de musique,
de littérature, suffisamment résistant pour n'être
pas trop « écaillé » pendantun dîner ou une cause-
rie au salon.

p

Nos deux jeunes héroïnes, conformémentà la rè-
gle, savent un peu de piano, un peu de peinture;
elles savent marcher avec grâce, faire dans un sa-
lon une entrée convenable, prendre un siège, s'y
laisser tomber sans maladresse, s'en relever sans
gaucherie. Mais leur véritable supériorité,c'est la
danse, laquelle on a consacré des efforts sans cesse
renouvelés, et aussi des sommes d'argent considé-
rables, la danse étant, dans la haute société, infini-
ment plus prisée que la conversation.

Depuis l'âge de quatorze ans,miss Ruth Twombly
a été accoutuméeà vivre dans la fréquentation des
jeunes filles de son âge. Son appartement comprend
un salon, une salle de musique, un cabinetde tra-
vail, un boudoir, une chambre à coucher et une
salle de bains. La plupart de ses jeunes cousines
ou de ses amies sont au moins aussi bien partagées.
Dans ces appartements, aucun homme, sauf le mé-
decin de la famille, n'est autorisé à pénétrer. Aucun
domestiquemâle, quelle que soit sa fonction, n'en
franchit le seuil.

La livrée de miss Ruth Twombly se compose de
six domestiques. Trois femmes de chambre pour
l'appartement, trois hommes aux écuries. Nous
avons expliqué les fonctions des deux premières
femmesde chambre; la troisième s'occupe spéciale-
ment de l'entretien et du nettoyage des pièces. Aux
écuries,nous rencontrons le cocher, le valet de pied
et un groom. Ce dernier escorte miss Ruth Twom-
bly quandelle sort à cheval et porte sa correspon-
dance.

Chaque matin, ce groom se présente aux ordres.
Un valet de pied de service dans le vestibule en
prévient la première femme de chambre, qui en
avise sa maîtresse. Celle-ci consulte son livre d'en-
gagement et écrit l'emploi de sa journée, qu'elle en-
voie à, sa mère pour lui en demanderl'approbation.
Cette formalité de déférence une fois accomplie,
elle donne ses ordres.

Lematin, il est possible qu'elle conduise elle-même
son duc à deux chevaux, ou qu'elle monte à cheval,
suivie seulement de son groom. Peut-être aussi
fera-t-elle une promenade a pied avec sa mère. Si
elle'doitdéjeuneren ville, il faut que sa voiture soit
tenue prête. Pour le soir, elle a une voiture spéciale
disposée de façon que sa toilette ne soit pas frois-
sée.

ç 9 p

M. de Norvins, l'auteur de l'étude publiéepar la
Revue des Revues, est très sévère pour la futilité
luxueuse de l'éducationchez les jeunes filles d'Amé-
rique. Nous lui laissons l'entière responsabilité de
ses appréciations;mais il cite des anecdotes piquan-
tes. Celles-ci, par exemple

George et Sanger Pullmann, les fils du célèbre
constructeur de Palace-Car, étaient fiancés à deux
exquises jeunes filles George à miss Felicita
Ogleby, et Sanger à missLynne Fernald.Le flirt des
deux couples était l'objet de l'admiration généraleà
Newport.Mais M. Pullmann étant mort, en ne lais-
sant à chacun de ses fils qu'une rente de 15,000 fr.,
nos deux jeunes personnes s'empressèrent de re-
prendre leur parole, quitte à renouer au cas où le
testamentde M. Pullmann serait cassé par les tri-
bunaux.

Si l'amour de l'argent est déjà si profondément
ancré dans les âmes de dix-huitans, quelles propor-
tions cette passion ne prendra-t-elle pas avec les
années? Nous en avons un échantillonparfait dans
la personne de Mme Hetty Green, la femme la plus
riche des Etats-Unis. Celle-ci n'est pas une poupée
comme les autres. C'estau contraire un cerveau des
mieux doués, mais dont les très réelles facultés ont
reçu une applicationsingulière. Avec sa fortune do
500 millions, Mme Hetty Green habite à Brooklyn,
dans une maison meublée,une chambre du prix de
35 francs par semaine. Et cela pourquoi? Pour ne
pas payer d'impôts1 En effet, de par la puissancedo
son énorme fortune, Mme Hetty Green, échappe
aux obligationsdes plus pauvres de ses concitoyens.
Les immeubles qu'elle possède étaient taxés d'im-
positions considérables, qu'elle est parvenue à ne
point payer. Voici comment

p

Cinq banques de Chicago avaient reçu un dépôt
des sommes énormeslui appartenant. Elle les pré-
vint que, si le percepteur s entêtait à lui rèoWiver
ses impositions,aUo mtirorsùtpurement et simple-
ment ses fonds des banques. Les banques, de leur
côté, avertirent la municipalité que, si elles per-
daient les dépôts de Mme Hetty Green, elles ne fe-
raientplus les affaires do la ville. Et, en présence
d'une xelle éventualité, le percepteur de Chicago
baissa pavillon.

p

Ainsi, par la toute-puissance de l'argent, une
femme arrive à se mettre au-dessus de la loi.
Chose plus douloureuse encoreComme la ville de
Chicago a besoin d'argent pour ses dépenses muni-
cipales, elle est obligée de répartir sur ses habitants
les taxes quedevrait payer Mme Hetty Green et que,
par suite, les pauvres payent à sa place.

Pendant ce temps, la propriétaire d'une des plus
énormes fortunes du globe, passe tous les jours à
pied le pont de Brooklyn, pour s'éviter une dépense
de trois sous.

Mme Hetty Green est moins riche et moins sin-
gulière que Mme Cousino la senora Cousino-
une Chilienne fixée à New-York.Sa fortunedépasse
1,200 millions de francs. C'est la femme la pl»s ri-
che du globe. Elle paye chichement les ouvriers de
ses mines d'argent;mais, quand elle donne des fê-
tes, elle ne regarde pas à la dépense. Et voici com-
ment elle procède

Une escadreaméricainevient,faire relâche à Val-
paraiso. Les officiers les officiers seulement, re-
marquez-lebien deviennent les hôtes de la ri-
chissime Chilienne. Un train frété par elle vient les

apparaît. L'air de Pizarreest une vigoureuse ex-
pression musicale de la haine, où la déclamation
atout ensemble une énergie et une vérité sur-
prenantes. Le chœur des prisonniers renduspour
un instant à la liberté, est de la construction la
plus originale, la plus justeetlaplus émouvante.
Leursvoix d'abord timides etfaibles,se groupent
lentement, s'unissent peu à peu, pour s'épa-
nouir dans un hymne de reconnaissanceà la
nature et à la lumière. Le troisième acte
surtout est rempli des beautés les plus
sublimes. Il n'est rien de plus désolé, de
plus poignant que la lamentation de Flores-
tan dans son cachot, que ces plaintes, cette
mélodie interrompue et sanglotante, ni que
ce chant du hautbois qui suit le chant
,du prisonnier « comme la voix de l'épouse
adorée dont il se croit séparé pour tou-
jours ». Et c'est la scène tragique des fos-
soyeurs, dont le dialogue est accompagné
par un orchestresourd et formidable où passe
sans cesse un sombre dessin de contrebas-
ses. C'est le quatuor du pistolet, où le chant
et la déclamation' ont une fureur véhémente,
une prodigieuse intensité dramatique, encore
augmentée par l'orchestre le plus tumultueux
et le plus violent. C'est le duo passionné des
deux époux; c'est enfin le vaste finale, si ma-
jestueux, si ample, où les entrées des chœurs
s'étagent avec tant de grandeur qu'on n'a pas
craint parfois de le comparer au finale de la
Neuvième Symphonie.

Et cette partition n'est pas seulement une des
plus expressives qui soient au monde elle est
tout entière d'une merveilleusebeauté musicale.
C'est en quoi elle se distingue de toutes les
autres c'est son caractère particulier, c'est
la marque de Beethoven. Sans doute, elle
ne contient pas de pages d'une inspiration
plus émouvante que telles ou telles partition
de Gluck; mais combien, chez l'une et chez
les autres, le travail musical est de prix dif-
férent 1 Ici, pas une de ces incertitudes, pas
une de ces gaucheries, de ces faiblesses d'har-
monie ou d'instrumentationqui, parfois, gênent
l'admiration dans les plus magnifiquespassages
d'Alceste ou âf Orphée partout, la science sou-
veraine en même temps que l'émotion la plus
profonde; partout, une sûreté de métier, une
abondance do moyens, une noblesse de style
vraimentincomparables :le Beethovendes sym-

prendre pour les menerà Santiago'. En même temps,
ces messieurs sont avisés qu'ils peuventprendre
dans Santiago tout ce qui leur convient.Théâtres,
restaurants,bars, magasins de toutes sortes leur
sont ouverts. C'est Mme Cousino qui payera. Entre
temps, elle invite des amis à un voyage en mer,
voyage au cours duquel on descend jusqu'à la
Terre-de-Feu on soupe à terre,on y donne des bals
en présence des indigènes stupéfaits. Quelle singu-
lière idée ces pauvres êtres ont-ils dû se former
ainsi de notrecivilisation 1

Quand les femmes multi-millionnaires ne sont
point férocementavares comme Mme Hetty Green,
ou follementprodiguescomme la senora Cousino,
elles exagèrentle snobismecomme MmeJack Gard-
ner, la bonne toquée de Boston. Celle-là cultive les
célébrités de quelque nature qu'elles soient. Ello
fréquente les séances de boxes, se prend de passion
pourCorbett, apprécie lesmusclesde Sandow,donne
5,000 francs à Paderewskipour jouer un morceau,
patronne des acteurs chinois et confisque môme
Paul Bourget, qu'elle contraint à écrire chez elle,
dans sa superbevilla de Beverley Farms, un certain
nombre de pages d'Outre-mer.

y

Miss Helen Gould est une femme de tête et de
cœur. Elle professe un culte pour le souvenir de
son père

Quand Jay Gould mourut dit la Revue des Re-
vues, des articles nécrologiques sévères lui fu-
rent consacrés qui causèrent à miss Helen une dou-
leur affreuse. Elle comprit, cependant, que ces atta-
ques n'étaient pas injustifiées et, bien qu'elle pro-
testât hautement,devant le monde, de la probité de
son père, elle ne pouvait s'empêcher, devant ses
amis les plus intimes, de sangloter amèrement.

La charité de miss Helen Gould est inépuisable.
Ses dons sont princiers elle a doté de véritables
fortunes l'Ecole de droit de l'université de New-
York, ainsi que le collège Rutgen. Toutes les sou-
scriptions ouvertes pour les calamités publiques
voient son nom figurer en tête de leurs listes et tou-
ours pourune somme considérable.Elle a fondé des
boursesà Wellesley,d'autres à Mount-Holyoke.Tout
récemment,elle vient de faire don à l'université de
New-York d'une somme plus que ronde pour son
école d'ingénieurs. Mais que dire de la discrétion
avec laquelle elle opère ? En 1895, un don de douze
cent cinquante mille francs avait été fait à l'univer-
sité de New-York par une généreuse personne qui
désiraitgarder l'anonyme. On a su depuis, par une
indiscrétiondu banquier, que cette opulente bienfai-
trice n'était autre que miss Helen Gould.

Il arrive parfoisqu'unenature d'élite devient,mal-
gré tout, une véritable femme. C'est, selon M. de
Norvins,le cas de miss Helen Gould, la fille aînée
de Jay Gould, la sœur de la comtesseBoni de Cas-
tellane. Elle est restée fillè. Elle a trente ans. C'est
une ardente patriote. Au début de la guerre avec
l'Espagne, elle songea un moment à partircomme
ambulancière.Deux de ses amies, miss Adèle Gard-
ner et miss Margaret Chanler, avaient déjà pris
cette détermination. Mais son jeune frère, Franck
Jay Gould, avait besoin de ses soins. Elle renonça à
son dessein et elle se fit représenter par un chèque
de 500,000 francs offert au gouvernementdes Etats-
Unis pour coopérer à la défense nationale. En re-
merciement, le trésorier, M. Ellis H. Roberts, a fait
inscrire le nom de miss Helen Gould au calendrier
des patriotes.

Miss Helen Gould méprise les raffinementsde toi-
lette. Pendant tout l'hiver dernier, les jeunes per-
sonnes de la 5e avenue ont constaté avec stupeur
que cette héritière de la plus grande fortune des
Etats-Unisportait tous les jours le même chapeau,
et que n'est pas devenue cette stupeur, quand on
s'est aperçu que ce chapeau, elle l'avait déjà porté
tout le précédenthiver 1 Miss Helen Gould n'est ce-
pendant pas, comme on pourrait le croire, une Spins-
ter morose et revêche. Elle est cycliste passionnée
et fait avec sa belle-sœur, Mme Edwin Gould, de
longues promenadesen bicyclette le long des rives
de l'Hudson. C'est aussi une joueuse de boules fer-
vente. Enfin, elle adore les fleurs et ses serres de
Lyndhurst passent avec juste raison pour admira-
bles.

Et, pour finir le chapitrede miss Helen Gould,une
petite anecdote sentimentale et cruelle, et très amé-
ricaine aussi:

Un matin, un attelage était arrêté devant la mai-
son Gould au coin de la 5e avenue. Le petit
groom qui le gardait, un enfant de douze ans au
plus, avait passé les guides autour de son bras et
regardait la maison avec une sorte de fièvre. Ca-
chée derrière ses rideaux de dentelles,miss Helen
Gould étudiait cette scène avec une curiosité atten-
drie. Il était évident que le petit bonhomme savait
parfaitement où il se trouvaitet cherchaità aperce-
voir la maîtresse de la maison. Tout à coup, les
chevauxeurent un brusque mouvement de recul,
qui précipita l'enfant à terre, la tête sur l'angle
même du trottoir de granit. Miss Helen Gould ne
perdit pas de temps à appeler un domestique elle
ouvrit une armoire, y prit une bouteille d'alcool
camphré et, ayant franchi en courant la grille ou-
verte, elle arriva la première auprès du pauvre pe-
tit, dont elle prit la tête sur ses genoux. Mais la
blessure était mortelle et l'enfant mourut dans un
sourire. Il avait pu reconnaître, avant d'expirer,la
présence de celle qu'il avait si longtemps cherchée
et pour laquelle il éprouvait sans doute un do ces
amours d'une si exquise délicatesse,qui ne germent
que dans des cœurs de douze ans.

Est-ce par dévotion pour cet amour d'un groom
de douze ans que miss Helen Gould, dans sa tren-
tième année, refuse encore sa main aux lords an-
glais, aux princes romains, et aux ducs fran-
çais ?2

Cette étude sur les choses d'Amérique ne serait
pas complète sans quelqueschiffres. En place donc,
pour la ronde des dollars 1 Voici la véritable élo-
quence. Elle intervient à propos crus bijoux des
Américaines. Nous commençonspar le collier que
George W. Vanderbilta passé au cou de sa fiancée
le jour du mariage. Ce collier est estimé 750,000 fr.
à lui seul. Il se compose de cinq énormesrubis, de
la teinte si recherchéeappelée sang de pigeon. Ces
cinq pierresvalent 600,000 francs, soit 120,000francs
l'une; 150,000 francs de diamants ont été employés
dans la garniture. Les cinq rubis, reliés ensemble
par une chaîne si fine qu'elle est presque invisible,
occupent le sommet du collier. Chacun d'eux est sé-
paré de l'autre par six diamants de belle dimension.
Au-dessous, s'étagent des girandoles de diamants,
supportant huit magnifiques solitaires d'une eau et
d'un éclat incomparables.

L'écrinde Mme Astor est évalué à 3,700,000 fr.
Mme John Astor possèdeun collier de 425,000francs
en diamants et émeraudos,assorti à une tiare ou
diadème composée des mêmes pierres. Mme Olivier
H. P. Belmont est l'heureusepropriétairedu fameux
-rang de perles qui appartenait à Marie-Antoinette.
C'est la plus admirable collection de perles qui soit
au mondeet les évaluations les plus modéréesl'esti-
ment à 900,000 francs. Mme George Gould, outre
son inappréciablecollectionde rubis et de diamants,
possèdeun collier de ces pierres qui vaut 675,000 fr.
Le collierde saphirs et de diamants de Mme Frédé-

phonies se retrouve tout entier dans Fidelio.
D'où vient alors qu'une œuvre si saisissante

et si belle n'aitpas été jusqu'icimieux comprise
et'mieux aimée de la foule ? Sans parler davan-
tage du livret, dont les défauts ont bien quel-
que influence, on peut trouver les causes de ce
malentendu dans les qualités mêmes de la mu-
sique, comme dans le caractère du public fran-
çais. Ainsi que l'ont fait observer depuis long-
temps d'ardentsadmirateursde Fidelio,Beetho-
ven a fait preuve en cet opéra d'une telle sin-
cérité, d'un tel souci de la vérité dramatique,
que partout il s'est interdit de produire des
effets musicaux, quand ces effets n'étaient
pas motivés par l'action. La plupart de ses
morceaux, tel le chœur des prisonniers,
tel le quintette du second acte, telle la scène
des fossoyeurs, finissent piano, sans coda
proprementdite, sans aucun des moyens artifi-
ciels que beaucoup de compositeursont coutu-
me d'employer pour échaufferau bon moment
l'enthousiasme de l'auditoire. Ces pratiques, en-
core fréquentes aujourd'hui, étaient universel-
lement en usage à l'époque où régnaient l'école
italienne et l'opérade Meyerbeer. Les scènes de
Fidelio, ainsi dépourvues d'ornements, sem-
blaient froides à presque tout le monde et s'a-
chevaient dans l'indifférence générale. Je ne
veux assurémentpas dire que le public actuel
soit en "tout semblable au public d'autrefois;
chacun sait, n'est-il pas vrai? que le goût
musical a fait en France de grands progrès
depuis vingt ans. Cependant, je crains fort que
la simplicité de Beethoven ne déconcerte, de
nos jours comme aux jours passés, l'esprit de
nos dilettantes.Ajoutez que Fidelio fait peu de
bruit, qu'on y dit de grandes choses sans fracas,
que l'orchestre,si riche, si divers, si éloquent
qu'il soit, n'a que rarement des sonorités vio-
lentes vous ne serez pas étonnés que nombre
d'honnêtesgens, accoutumés maintenant à en-
tendre dire de petites choses avec un fracas for-
midable, aient quelque peine à comprendre
un langage plus discret. Enfin, cette mu-
sique si puissamment expressive, et par
là si dramatique, l'est peut-être d'une ma-
nière à laquellenous ne sommes pas accoutu-
més au théâtre, d'une manière qui nous
surprend et nous heurte dans nos habitu-
des. Elle est dramatique exactement à la façon
des neuf syMD-h-onies-.Elle a. une telle force d'au-

rie Gebhardta été payé le même prix. Mme Henry
Sloane se pare d'un collier de diamants, agrémenté
de rangs de perles, qui a coûté 850,000francs. Mme
Harry Whitney pardonne difficilement à sa belle-
sœur, Mme William C. Whitney, d'avoir un collier
de 825,000 francs,quand le sien n'envautque450,000.
De même, Mme H. Mac Twombly, dont les dia-
mants sont estimés 1,750,000 francs, est ouverte-
ment jalouse de Mme Bradley Martens,dont le col-
lier de perles s'évalueà 1,700,000 francs et la garni-
ture de rubis à 2 millions.

Jeunes filles, jeunes femmes, qui n'avez pas reçu
pour le 1" janvier 1899 de vos parents, de vos

fiancés, de vos maris, ou de vos. amis, le collier,
ou le bracelet,ou les bagues de vos rêves, ne re-
grettez rien Qu'auriez-vousde plus, si, par impos-
sible ils avaient été généreux? Que serait votre luxe
chétif auprès de la splendeur des dames d'Amérique
qui, le matin, en revenant du bal, rangentsur la
petite table de leur boudoir, toute une vitrine de la
rue de la Paix?

TRIBUNAUX
La condamnation du maire Carette.

Voici le texte du jugement rendu samedipar le tri-
bunal correctionnel de Lille devant lequel compa-raissaientle maire collectiviste de Roubaix, M. Ca-
rette, et l'ancien conservateur du cimetière de cette
ville, M. Terlynck

En ce qui concerne Terlynck
Attenduqu'ilaété établi par les débats que Terlynck,

provoqué et violenté dans son domicile par Carette,
n'a fait, en répondant aux violences dont il était l'objet,
qu'user du droit de défense

En ce qui concerneCarrette
Attendu qu'il résulte de l'instruction et des débats la

preuve que, le 7 novembre 1898, à Roubaix,Carette a
1» Volontairementporté des coups à Terlynck sans

que de ces coups il soit résulté ou une maladie ou une
incapacité de travail de l'espèce mentionnéeà l'article
309 du Code pénal;

2° Outragé par paroles, gestes ou menaces le sous-brigadierde police Decourcelleset l'agent Petit, dans
l'exercice de leurs fonctions

3° Volontairementporté des coups auxdits sous-bri-
gadier et agent, pendant qu'ils exerçaient leurs minis-
tères;

4° Et s'est trouvé en état d'ivresse dans un lieu pu-
blic

Attendu qu'il existe, dans la cause, des circonstances
atténuantes;

Vu les articles 311, 224, 228, 230 et 463 du Code pénal
et le premier article de la loi du 23 janvier 1873

Par ces motifs
RenvoieTerlynck des fins de la poursuite
Condamne Carette à un mois d emprisonnement et

100 francs d'amendepour les délits et à 50 francs d'a-
mende pour la contravention;

Et, attendu que Carette n'a encouru aucune condam-
nation antérieure à l'emprisonnement pour crime ou
délit de droit commun;

Que les renseignementsfournis sur sa conduite habi-
tuelle sont favorables;

Lui faisant applicationde la loi de 1891, dit qu'il sera
sursis à la peine d'emprisonnementseulement.
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REVUE DU MARCHÉ DES SOIES ET DES SOIERIES

(De notre correspondantparticulier)
Lyon, 31 décembre.

Malgréles fêtes de fin d'année, qui exercent toujours
une influence déprimante sur les affaires en soies et
en étoffes, le marché a fait preuve d'excellentesdispo-
sitions les prix pratiqués indiquent une tendanceà la
hausse qui, des provenancesde Chine, s'est généralisée
à l'ensemblede la cote. La réduction des existences de
soies anciennes s'affirme, en etl'et, de plus en plus et
elle a été mise en pleine évidence par le mouvement
du commencementde décembre; il est certain que la
première moitié de la campagne soyeuse, qui com-
mence en juillet aurait été marquée parun relèvement
plus sensible de la cota, si les circonstances extérieu-
res avaient été plus propices.

La comparaison des prix pratiqués en janvier, en
mai, en septembre et en décembre indique les princi-
pales fluctuations des cours pendant l'exercice

Grèges Janvier Mai Septembre Décembe

Cévennes extra
13/15 46 47 44 48 49 47 48

Italie 1" ordre
10/12 12/14 42 43 40 41 44 45 44 46

Syrie 2e ordre9/11. 38 36 37 42 43 42 43
Japon filatureii/a. îcyia. 42 40 43 44 43 50
Tsatiées GoldKiling. 27 50 2650 2650 Z9
Canton filature
n» 2 10/12 31 30 50 33 35

31 50 31

Ce sont, comme on le voit, les grèges de Chine, tant
de Canton que de Shanghaï,qui ont été les plus favori-
sées. On pourrait généraliser cette observation en di-
sant que les soies inférieures ont été les mieux parta-
gées. C'est là le résultat de la préférence que la mode
donne aux tissus légers de bonne qualité, et aux prix
de plus en plus bas exigés par les acheteurs de
l'étoffe.

La caractéristique de l'année 1898 est en effet avecun
abaissement nouveau de la qualité des tissus une
diminutiondes bénéfices industriels et commerciaux
qui subissent les mêmeslois que les intérêts de l'ar-
gent.

Cuirs. Voici les prix moyens de toutes les ventes
de fin décembre

mec. nausse caisse
Gros bœufs, 4545 Ma e58

Moyensbœufs. M 02 11 0 »D
Petits bœufs. 41 87 86 » 1)»
Vaches lourdes 43 35 n nn » 57
Vaches légères. 43 68 »» 1 13Taureaux. 36 49 » nn » 85
Veaux moyen9. 66 61 172 »»"
Veaux légers. 75 97 3 82 a an
Veauxextralourds. 58 21 » 52 0 »»

torité, une telle profondeur de sentiment, qu'elle
attire, qu'elle concentre toute l'attention. C'est
en elle que le drame s'accomplit, et l'on n'a
presque pas besoin,pour le connaître, pour être
ému par lui, de considérer ce qui se passe sur
la scène, ni d'entendre les paroles; il suffit d'é-
couter le chant et l'orchestre. La musique ab-
sorbe ici tout le drame; elle est le drame lui
même; elle est impérieuse;elle est souveraine;
elle est l'absolu. C'est, à mon gré, un fait uni-
que, auquel je ne vois rien à comparer ni chez
Gluck, traducteur fidèle du langage et de l'ac-
tion, ni chez Mozart, de qui le souple génie suit
pas à pas tous les contours du poème. Quant
à Wagner, un des hommes qui le connaissent
le plus sûrement, M. H. -S. Chamberlain,a dit
un jour fort bien qu'il n'était pas plus essen-
tiellementmusicien que poète ou penseur qu'il
était avant tout un auteur dramatique. Chez
Beethoven, la musique est maîtresse; et c'est
pourquoi Fidelio n'est pas plus généralement
goûté, le nombre des personnes qui aiment et
comprennent la musique en elle-mêmeétant in-
finimentplus petit que celui des personnes qui
l'aiment et la comprennent sous les espèces
d'un commentaire à la littérature.

Cependant on trouve des gens qui ne goûtent
point Fidelioet qu'on ne peut accuser sans pa-
radoxe d'être insensibles à la musique ce sont
des musiciens. Quelques jeunes compositeurs
disaient, la semainepassée, à la premièrerepré-
sentation « Si nous écrivions une partition
semblable, nous serions sifflés. » Et d'autresre-
prochaient à Beethoven des formules vieillieset
des procédés surannés. Je souhaite vivement
à l'un de ces artistes d'écrire quelque jour un
nouveau Fidelio, dût-il avoir plus mauvais
succès encore que l'ancien. Quant à l'autre ob-
servation, elle est d'une évidenteexactitude
il y a dans Fidelio des formules vieillies.Mais
il est regrettable que le souci de se conformerà
l'esthétique moderne, toutepleine, elle aussi, de
formules qui vieillirontà leur tour, aveugledes
musiciens sur ce qu'il y a d'éternel dans la
beauté de Beethoven.Ils sont pareils à des let-
trés qui seraient incapables de goûter Racine,
sous prétexte qu'il se sert du langage du dix-
septième siècle, incapables d'apercevoir à tra-
vers quelques expressions et quelques formes
vieillies, la jeunesse et la passion dont toute son
œuvre est animée.

THÉATRES
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Ce soir, lundi
Au Casino de Paris, distribution des récompenser

aux vainqueurs du grand championnat international
Pons, proclaméchampion du monde de la lutte, aunle premier prix.

Aux Folies-Bergère, troisième séance de lattes an
programme

1° Sabès de Bordeaux contre Vervot de Cahors;2*
Laurent de Beaucairecontre Henri Alphonse des Vos-
ges 3° Constant le Boucher luttera pour la prime con*tre Pietro II.

Spectacles de la semaine
A l'Opéra lundi et mercredi, la Burgonde vendredi,

Samson et Dalila, l'Etoile samedi, premierbal masqué.
A la Comédie-Française lundi, mercrediet samedi,

le Berceau; mardi et jeudi, Louis XI; jeudi, en matinée,Phèdre, la Confidenceet les Plaideurs;vendredi, Struen-
sée.

A l'Opéra-Comique lundi, en matinée, la Fille du
régimentet le Cazd; le soir, Carmen; mardi, en matinée.
Mignon; le soir, Manon mercrediet samedi,Fidelio;
jeudi, Manon; vendredi, Mignon.

A l'Odéon lundi (matinée et soirée), mardi, mer-credi, jeudi, vendredi et samedi, la Reine Fiammette;
jeudi, en matinée, le Malade imaginaire, musique de
Charpentier et de M. C. Saint-Saëns, orchestre et
chœurs sous la direction de M. Colonne; samedi, à
cinq heures,causerie de M. Francisque Sarcey, la Dette
et la Dot et l'Amour des bêtes, de M. H. Lavedan.

A la Comédie-Française
Samedi, à cinq heures, la Comédie-Française a tenu

son assemblée généraleannuelle, sous la présidencede
M. Jules Claretie, administrateur général.

Le rapport de l'administrateur, sur les ressources et
les nécessités de la maison de Molière, a été l'objet
d'une attention particulière. Après avoir établiles frais,
les recettes et les bénéfices de l'année, il conclut, ainsi
que nous l'avionsprévu, au partage annoncé, sans tou-
cher à la réserve, et flxe la part entière de sociétaire à
20,000 francs pour l'année1898.

Le budget voté dans la séance du comité du jeudi
précédent se montepour 1899 à deux millions.

Au cours de ce discours qui présente l'histoire élo-
quente de la Comédie-Françaiseen l'an 1898, ses joies
et ses peines, les noms des pensionnaireset sociétaires
décédés ont été salués de sincèresregrets.

M. Claretie a demandé aux sociétaires semainiersunrapport quotidienet une surveillance plus étroite des
entrées au foyer, « ce dernier salon du temps passé »,disait un soir le maréchal Canrobert à Mme Arnould-
Plessy.

On a commencé à répéter l'Aventurière, d'Emile
Augier, pour Mlle Marie-Louise Marsy, qui abordera
prochainementet pour la première fois le rôle de Clo.
rinde. M. Raphaël Duflos jouera Fabrice.

Le reste de l'interprétation sera le môme que pour le
premier soir: Silvain dans le rôle do Monte-Prade,Le-
loir dans celui de don Annibal et Mlle Bertiny dans ce-lui de Célie.

Mme Jeanne Granier passera par Paris, demain S
janvier, pour assister à la lecture du Vieux Marcheur,
que M. Henri Lavedan doit faire ce jour-là aux artistes
du théâtre des Variétés.

Mme Sarah Bernhardt sera de retour à Paris dans
quelques jours. Elle inaugurera sa nouvelle direction
au théâtre des Nations dans la courant du mois, avec
la Dame aux Camélias.

A l'Ambigu, Papa la Vertu, le drame si intéressant
de MM. Pierre Decourcelle et René Maizeroy, n'aura
plus que six représentations. La dernière aura lieu ir-
révocablementdimancheprochain, 8 janvier, etPla der-
nière matinée ce même dimanche, à deux heures.

La première de la Mioche est fixée déflaitivementau
mercredi 11 du courant.

Vif succès à la Cigale pour John Hewelt et l'Insoi-
sissable.

A l'Olympia,grand match de lutte demain mardi.
La direction remettra 2,000 francs au vainqueur.

De Monte-Carlo, le Nouveau Jeu a été pour Jeanne
Granier l'occasiond'un très grand succès.

On a applaudi longuementl'amusante comédie de La-
vedan et sa merveilleuse interprète. Mme Marguerite
Caron, MM. Dieudonné, Galipaux, Dumény, etc. compo-
saient un excellentensemble.

Les concerts classiques dirigés par M. Léon Jehin at-
tirent toujours une affluence considérable d'étrangers.

Celui de jeudi comportait au programme: la Sympho-
nie pastorale de Beethoven; le Wallenstein de M. Vine
cent d'Indy; les Bohémiens, chœur fort coloré de Schu-
mann et HildegungsMarsh de Wagner.

D'ici quelquesjours, le maestro Arturo Vigna repren<
dra place au pupitre pour diriger les concerts de musi-
que italienne,dont le premier aura lieu le 8 janvier.

La semaineà la Bodinière
Mardi. -A trois heures les « Mystères de la chlra-

mancie démonstrations scientifiques par Mme Genia
Lioubow, sur les lignes de la main de Mmes Réjane,
Gyp MM. Sardou, J. Claretie, Paul Meurice, Coquelin,
P. Berton, P. Petit. Causerie par M. Jean Bernard, pro
jections de la maison Molteni. A quatre heures et
demie matinée pour les familles, représentation de
Enfin, seuls .'fantaisie-revueen un acte, de MM. Maurice
Froyez et Jean Mongerolles, avecMlle Sidley et M. Gar«
bagni.

Mercredi. A trois heures matinée pour les famil-
les, représentation de Paris-Smart, fantaisie-revue ei?
vers libres de M. VictorMeusy, musique arrangée pat
M. Ad. Ray, jouée par Mlle Lise Berty et M. Depas.
A quatre heures et demie les « Portraits vivants de
femmescélèbres », tableaux animés et récités par Mlle
Jane Valor; causerie par M. Jean Bernard.

Jeudi. A trois heures conférence de M. JulesGail-
lard, l' Œuvre du colonel de Rochas l'extériorisation
de la sensibilitéet de la motricité». -A quatre heures
et demie les expériencesde M. Ninoff, le liseur depen-
sée, « Suggestionmentaleet Télégraphiehumaine ».

Vendredi. A trois heures conférence de M. Jean
Bernard, sur les «Classiques de la chanson Collé
Auditions Mme MargueriteRéjeane et M. Mayol. >
A quatre heures et demie cinquième représentation da
Paris-Smart, fantaisie-revueen vers libres, de M. Victor
Meusy, musique arrangée par M. Ad. Ray, jouée par
Mlle Lise Borty et M. Fernand.Depas.

Samedi. A trois heures conférence de M. Jules
Gaillard, « Improvisationspoétiques». A quatre heu-
res et demie conférence de M. Léo Claretie sur les

Œuvres de M. Jean Rameau », récitéespar l'auteur.
Dimanche. A quatre heures et demie matinée

pour les familles le Théâtre de la Nature, la Création
du monde, spectacle en trois parties, « les Astres, te
Naissancede la terre, le NouveauMonde causerie in-
terscènes par M. Achille Ségard.
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UN CONSEIL UTILE
Pour avoir un produit offrant toute

garantie, il est indispensable d'exiger
l'Antipyrine Knorr sous son vrai
nom,qu'on doit trouver dans toutes les
Pharmacies et qui est le remède depuis
longtemps consacré des migraines
et des névralgies. De cette façon
seulement on est sûr d'éviter les
nombreuses imitations qui ont surgi.
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Fidelio, qui primitivement contenait des pas-
sages de dialogueparlé, a été exécuté cette fois
avec les récitatifs composés par M. Gevaërt.
L'éminentdirecteurdu Conservatoirede Bruxel-
les s'est acquitté de cette tâche mieux que nul
autre; il l'a fait, avec tant de respect à la fois
et d'habileté que l'on a souvent peine à décou-
vrir le point où les récitatifs se joignent au
texte de Beethoven. Cependant, j'aurais préféré
qu'on représentâtFidetio tel que Beethovenl'a-
vait conçu. Berlioz, qui fit pour le Freyschutzce
que M. Gevaërt a fait ici, déclare n'avoir con-
senti à cette besogne,qu'afin d'empêcherqu'elle
fût accomplie pardes arrangeurssans piété et je
sais bien que M. Gevaërt pourrait invoquer le
même argument. Mais je regrette que l'on tou-
che aux chefs-d'œuvre.On commencepar ajou-
ter des récitatifs à Fidelio, et l'on finit, comme
fit Wagner lui-même, par composer un nou-
veau dénouement à Iphigénieen Tauride.

Un des attraitsde la représentation de Fidelio.
était le début de Mme Rose Caron. Aucune can-
tatrice aujourd'huine saurait figurer le person-
nage de Fidelio avec plus de noblesse, d'intelli-
gence et de style. Elle y eût été parfaite, si ce
rôle n'exigeaitpas en divers passages, une voix
d'une ampleur, d'une étendue et d'une solidité
exceptionnelles.M. Vergnet a chanté, d'une

voix inégale et avec plus de froideur qu'on
n'eût voulu, les paroles ardentes ou dqulou»
reuses de Florestan; M. Bouvet prête à Pizarre
sa sûre autorité. Rocco a trouvé en M. Beyle
un fort bon interprète. M. Gresse a dit avec lar-
geur l'admirable mélodie par laquelle le mi-
nistre annonceleur grâce aux prisonniers.Quant
à l'orchestre, il a été excellent et jamais assu-
rément on n'eut exécution meilleure dans un
théâtre de Paris. Après l'ouverture de Léonore,
qui fut dirigée avec une précision et une jus-
tesse rares, d'unanimes applaudissements ont
salué M. Messager.Cela vient à l'appui de l'une
de mes idées favorites les compositeurs som
les vrais chefs d'orchestre.

Je souhaiterais seulement, chez tous les in-
terprètes, des mouvementsplus rapides, un peu
plus de fougue et d'élan. On dirait qu'ils son',
intimidés par la grandeur de Beethoven,rete-

nus et figés par le « respect du chef-d'œuvre »..
Fidelio est un chef-d'œuvre, certes; mais c es*

un chef-d'œuvre de passion.
Pierre Lalo.


